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de francs qu'on en avait retirés chez le fameux
baiquier Schnitt, nouvellement arrivé de New-
Yorck à Marseille, avec une.réputation de pro..
bité et d'habileté qui ailéchait tous les capilaux
de trois cents lieues à la ronde, Pour plus de
précautions, les deux millions avaient été dé-
posés au banquier sous le nom de l'ami :le nom
du marquis tie paraissait point dans ,tout cela,
et il y avait entre eux une contre-lettre, un fidéi-
commis, tout- ce qu'il faut en pareil .cas. Les
choses- financièes allaient merveilleusement;
les fonds produisaient de gros intérêts que.l'ani
faisait tenir fort exactement au marqnis ; et
cependant, si l'affaire politique se pacifiait, les
deux millions étaient à la disposition dé leur pos-
sesseur.

En effet, lorage passa sur la tête du marquis
sans la toucher ; il voulut donc rentrer dans ses
biens, qu'il n'avait vendus que sous condition
de retour, et il e-ivait à son ami, lorsqu'il ci
reçut une lettre ili lui annonçait que, l'honnête
banquier venait de disparaître avec les deux
millions ettout ce qu'il avait 'pu ramasser cn-
core, ne laissant à Marseille, pour toutc garan.
tie, que son portrait pendu...comme il atrait dû
1.étre lui-même.

Le tonnerre n'est pas plus prompt ni plus
terrible'. Le :marquis rassembla les derniers
débris de sa fortine, et s'embarqua aussitôt avec
a famille pourlernie, villa natale dd la mar-

quise ou elle avait ricore un palais de marbre,
dérision superbe! Ils n 'avaient emmené pour
tot domestique qu'une jeune fille, Béatrix,
qui était de P'ge de Francesca, qui. voulait
partager toutes ses fortunes, et qui trouvait les
gages assez forts, pourvu qu'elle les reçût de sa
jeune maitresse et qu'elle l'aidiât toits les jours
à se faire belle. Quand la famille Pelazzi entra
dans le* palais, ce fut un grand serrement de
caurà la vue de cette noble et riche architec-
turc qui contrastait si cruelleineut avec la des
tîinée de'ses maiîtres.- Il y avait surtout un es-
calier pavé de mosaïque et soutenu par des
colonnes de jaspe et de porphyre, et par deux

la iatides, ßhef--d'uvre du ciseau italien. C'e-
ait un escalier o' n'aui:aient dû monter que

des empéreurs. Le'pauvres exilés di malheur
le montèrent la tôte baissée.ë- Francesca resta
in peu drière.pour s6'déiecte les yeux de la

beauté de ce monument ; car l'âme et les idées
d'élèvent et s'exaltent avecla magnificence des
murailles scuJptëes et la siiblime hardiese de.

voûtes. Elle se ressouvint qu' refois dans
un voyage qu1i lui fit faire tute etite cn Si-
cile, un peuple de sertiskla ivrée des:Pe-
lazzi reinplissait de bruit et de mouvement ce
royal escalier, et maintenant elle n'y apercevait
plus que la bonne.petite Beatrix qui agenouilV
lée sur les premières marches, priait la Vierge
Marie et tous les Saint-' pour que la fortune et
la joie rentrassent un jour dans ce palais désert.

Depuis-bientôt un. an qu'ils étaient.pauvres
au milieu de tout ce, luxe, beaucdup. d véne-
ments s'étaient passés. Le banquier Schiitt
avait été condamné aux galères par contunace,
l'ami' du marquis était mort de fatigue, ede
chagrin en couramit itutilement après ce, scé-
lérat, dont tout le monde avait perdu les tra-
ces; et Francesca, le jour de sa. seizième an-
née, avait rencontré à l'église Emilio Baldi, et
elle avait cru voir son ange priant auprès d'elle.
C'était un jeune Flobenti- ne rêvant qu'amour
et poésie, voyageur par temperanent et aven-
tureux. de- caractère, et qui avait depensé d'a-
vance, à courir l'Allemagne, l'Angleterre etla
France, une bonne partie de la légitime qui lui
reviendrait un ,jour. . Il continuait le cours de
ses voyages par la Sicile, et de là voulait se
rendre à Malte, en Grèce, en Asie, que sais-je
encore ? Mais, non, il ne voulait rien de, toutes
ces choses ; il ne voulait plus q;Francesca.
Un regard avait chîané. sa vie, et toutes ses
utopics d'amour et de poésie trouvaient enfin
à se réaliser ; aussi -faisait-il trois sonnets par
nuit et trois lieues par jour pour tâcher de les
faire parvenir à Fr-ancesca. C'était iipossible,
et cela ne manquait jamais. Les sonnets ont
été do tout temps en Italie les meilleurs porte..
voix de l'amour. . On sait en quel honneur-lit-
téraire ils étaient dans l'esprit de J3oileau, et
que les poëtes de l'école nouvelle les ont' réha-
bilités en France dans toute leur gloire. ÉÍ
bien ! à peine si quelques' feuilles ont signalé
ces belles résurrections de Fart, délices des es-
prits poétiques ; il n'y a pas de journal qui
n'ait quatre colonnes presque triomphales tou-
tes prêtes pour le vaudeville de ce soir qui sera
mort de vieillesse après-demain. Oh ! '(e les
masses sont prosaïques dans notre belle France
et comme on s'isole en s'élevant!

Retournons vite à Palerme, ,où les jeunes
demoiselles ne savent pis, comme les nPt res,
la daté de toutes les batailles et de tous les ma-
r'iages de lhistoire (qu'une table hronolog


